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&ABlINEMR : Si la guerre est la dernière raison des peupled, l'agriculture doit en ôtre la première. ABONxeN'RN

$1 PAR AN. Emparons-nous du sol, si nous Voulons conserver notre nationalité. . 1 PAR AN

SSO M M A I R E,

Revue de la Semaine: Ordinations faites par Sa Grandeur Mgr
l'Archevêqiue de Qnébec, an Grand S6minaire de Quabec le
14 septembre courant et à la Basilique Notre-Dame de Qnó.
bec le 16 septembre.-Retraite et ordinations nu Collège Ste-
Anne.-Le luxe dans les convents.--Excursion des membres
de lAscito de la Presse d'Ontario et (le la Presse tisuo-
clé c de la Province de Québc De Fraserville à Québec.

Causerie Agricolo: Des labours (Suite).-Conditions g6éiérales
d'un bon labour à la charrue.

Sujets divcrs: Age .propre au cochon pour faire du lard.-Io
sarclage-des prairies.

Choses et autres: La culture du bléÀ Manitoba.-Le choix d'une
carrière.

Recettes.: Feuilles de gadelle noire employées comme remèdes.
-Les feuilles de gadelle noirs et les maladies des poules.

REVUE -DLA SE]M

Ordinations.-Sa Grandeur 3lgr l'archev quo de
Québeoc a fait les ordinations suivantes a la chapelle
du Grand Sininaire.de Québec, le 14 septembre cou-
Trant:*

A la tonsiure.-MM. Patrick Ienri Reardon, Port-
land ; Joseph Antoino Drolto. David Rémi Gagnon,
Louis Rosario MorisQot, Ls A. Rousseau, Joseph ifiles
Clovis Arsenault, Ls Joseph Napoléon Mercier. Alfred-
Adélard Custongu:îy, Pierre Antoine Mivillo, Georges
Etienne Têtu, Eugène Hiudon, Québec.; Murtin Egan,
Portand.

-Minorés -MM. LŽlanuél Arsennuit Chirlottown,
P. E P •Philippo Bonoit Garneau, Québec; John

Alexnndcr Mclonald, Charlottetown ; Jon Baptiste
euel,. Albert Ltmotho, Joseph Octave LAnglois, Jos.

ir Galarneanu, Louis. Nazaro Aeb. Fihet, Arthur
:oeph Villoneuve, Tlhomats Victor Miaro9ux. Jeeph.
Norbert Tanciède Paquet, Théodule Joseph Octavo

tienne Giguère, JoehoT Condé Nadean, Louis Ama.
tcurOlivier, Edouard Théodulo Blais, LouiB Adolphe

Grenier, Odina Guimont, Louis Joseph Garon, Joseph
Laborgo, Québec;.

Gédéon. Stan.islas Hamel, Arichat; Patrick Donnel-
ly, fJames McGie, Saint.Jean, N..B.; Honoré Thériault,
Charlottetown, I. P. E.; Mathieu Blower Mulloris,
Arichat; Pierre Planto. François Xavier Casgrain,
Narcise Roy, Québec; Timothy Cassy, Désiré Léger,
Saint Jean, Nl. B.; Thomas Haly, Thomas Planagan,
Nobr Eka; Andrew John Timon. John Joseph Bradly,
Portland; Aristide Magnan, Québoc ; Ignatius Angu

Chisholm, John Boaton, Arichat.

Le 16 septembre, à la basilique Notre..Dame Qué-
bec

Ai, sous.diaconat: MM. Joseph-Mario-Alphonse
Genest, Siméon-Hubert Lessard, François Xavier
Tessieor Laplanto, Théophile Turcotte, Patrick-Shar-
field O'Ryan, Arthur Gaudiose Brousseau, .Paul-Hyp.
polite Auguste Bernier, Eenri-Alfred Dionne, Joseph
Philippe Auguste Onellot, Charles Edouard Gagné,
Luc Lévêuo, de l'archidiocèse de.Québeo; M. Pierre
Théborge, de la préfecture apostolique. du golfe Saint
Laurent;

Au diaconat: M. Ferdinand Chabot, de 1'Archidio:
cèse de Québec:

A la prêtrise: .M. Lachlan McPherson, du diocèso
d'Arichat.

Retraite et ordinations au C'ollège de Ste-Anne.-La
retraite des élèves de cette institution, commencée
mercredi le 19 eeptembro, £E torminait dimanche
dernier; le Révd Père Bournigalle,. Supérieur des
Oblats de St Sauveur de Québec; en a été le prédica-
tour.

Vondredi soir, MM. Joseph Lovassour,.Luoten Gau.
vreau, Pierre Grondin, Joseph-DUmais et Lonts Bacon
se présentaient devant Mgr l'Archevêque de Québec
pour recevoir la tonsure.

Le lendemnin matiu,. Sa Grandeur Mgr 1Areke
vé ne de Québec faisait des ordinations aufvantes.
la Chapello du Collège:

PARAMANT ToUa LED. JEUDID
ANNONCES:

Première insertion......10 centins par ligne
Deuxième insertion, etc.... 3 entins par ligne'

Pour annonces à long terme, conditions lib6-
raies.

Ceux qui désirent s'adresser tout particullé-
reient aux cultivateurs pour la vente de terres

.Instruments d'agrioulture, etc., etc., trouveront
avantageux d'annoncer dans ce journal.

MM. J. B. Rolland & Fils, libraires à Montréal
M. J. A. Lauglais, libraire. à St-Roch de Québec
ont bien voulu se charger de l'agence de la
"Gazette des Campagnes."

Ste-ne de la 'Poeatière, P. Q., 27 septembre 1888 No. 9
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66 . QAZETTE DES CAMPAGNES

Minorés: MVdM. Philippo Dolielo, Auguste Caron, Excursion des membres de l'Association de la Presse
Joseph Lavoie et Clément Lévêque; d'Onario et de la Presse Associée de la Province de

SOUE-diacres: .M. J. Deblois et Joseph Richard. Québec.-(Suite).-De Fraserville à Qu4be.-Nous.
Dimanche matin.--Diacros: MM.J. Dblois et Jo- ne savons pas-si nos lecteurs ont à se plaindre de la
sophmRichear Prtre : .- M. .rr DThéborg.O longteur de notre cómpte rendu sur cette-excursion,

mPanis s'ils le trouvent ennuyeux, nous les plaignons
M. Théberge devra accomagner Mgr F. X. Bossé d'avance à l'idée que nous entretenons de leur'fairedans ses missions de la Côte Nord. parcourir avec nous les endroits les plus intéressants
Le luxe dans les couvents.-Parlant de l'ouverture du que nous venons de visiter dans les provinces mari-

monastère des Ursulines aux parents des anciennes et times, qui forment .partie de la grande Puissance-du.
des nouvelles élèves, les 30 et 31 août dont des con- Canada, et qui sera le compte rendu de notre den-
taines de personnes se sont prévalues pour visiter la xième excursion. Nous avons tellement habitués nos.
maison, la Tèrité dit: lecteurs à nous pardonner bien des fautes, que nous

Les parents, quel que soit leur état de fortune, comptons sur leur indulgence ordinaire, d'autant plus
peuvent envoyer sans crainte leurs onfants chez les que l'espace que nous y consacrons ne nuit en rien
Uraulines. Les élèves y reçoivent des soins vraiment aux matières agricoles qui forment la partie princi-
maternels et trouvent tout le confort nécessaire, mais pale do notre journal. Et sur ce, nous continuons,
aucune d'elles ne peut contracter des habitudes de sans cependant nous séparer encore de -la ville de
luxe. La simplicité, la noble et chrétienne vertu de Fraserville, dont nous venons de visiter,- immédiate--
simplicité, y règne en souveraine. Partout de la lu. ment après le diner, les principaux établissements
mière, de Pair, une exquise propreté, choses que les industriels, où l'on y emploie plusieurs cents ouvriers.
élèves les moins fortunées peuvent retrouver ou faire et de promière capacité.
fleurir au sein de leurs familles." Pour ne rien oublier de ce qui peut intéresser nos

Une chose me fait plaisir ici. C'est qu'aucune élève lecteurs, quant à cette ville, nous ne pouvons mieux,
aux Ursulines ne peut contracter des -habitudes de luxe. faire que dc donner ici un résumé des renseignemente

On ne pourrait en dire autant do certains autres qui nous ont été donnés par un ami intime, M. J. El-
couvents, où les jeunes filles*prennent le goût du luxe zéar Pouliot, avocat.
à un point qui les rend impropres à figurer dans la Praserville est situé sur le versant d'un côteau qui
sphère où elles sont généralement appelés plus tard à fait face au fleuve St Laurent. On distingue de.loin,
vivre. soit que l'on vienne de Cacouna ou de St Arsène, ou

L'intempérance pour, les hommes, le luxe pour les par les bateaux du Saguenay,- la ligne gracieusement.
femmes, voilà au Canada, les deux grands dangers de ondulonse deses élégants cottages, au dessus desquels
l'époque. dominent dans toute leur hauteur les murs calcinés

Or lo luxe est tout aussi dangereux que l'intempé- de l'égliso catholique- incendiée le 24 février dernier.
rance, celle ci fait la honte de ceux -qui s'y livrent, et Fraserville est lo centre de la paroisse de -St Patrice
le luxe n'a rien à craindre, marche haut, l'oil ardent de la Rivière du Loup ; il fut érigé en village en -
et trouve protection jusqu'au fond même de certaines 1850, et on 1874 ayant acquis un développement ra-
maisons d éducation religieuses. pido suffisant, une loi de la Législature de Québee

En vhin les évêques ont-ils tonné contre ce mal so. l'incorpora en ville, entièrement séparée, au point de
cial, il a fini par envahir toutes les classes de la popu vue municipal, du coité de Témiscouata.
lation canadienne. Le premier maire de la ville de Fraserville fut feu

Je connais des filles d'habitants-de cultivatoura si Georges Pelletier, riche négociant que nous avons in-
vous l'aimez mieux-qui se raidissent i tous les ins. timenent connu, dont l'intégrité et l'esprit d'entre-
tants de leur existence, contre leur position sociale, priso resteront longtemps gravés dans la mémoire des
parce qu'elles ont acquis au couvent des goûts de luxo habitants des environs à qui il a rendu de nombreux
qu'elles.ne peuvent satisfaire, et qui les rendent mal. et incalculablo services, tout en contribuant à luiheureuses. assurer une fortune considérable. Il fut remplacé à laJ'en connais d'antres qui pour contenter leur luxe, mairie par M. Elzéar Pelletier, son frère, aussi négo-
ont poussé leurs parents piqués d'un fol orgueil, à ciant. En troisième lieu, la ville mit M. J. Elzar
s'endetter par-dessus la t6to, à compromettre leur Pouliot à la tête de son organisation municipale; ce -
avenir peut être pour toujours. Monsieur, d'une grande activité et rempli de zèle

Les parents soucieux du bonheur de leurs enfants dans l'accomplissement de cette charge, fut réélu l'an-
et de leurs propres intérêts, doivent prévenir ces mal- née suivante. Depuis cinq ou six ans, M. William
heurs on faisant choix d'un couvent d'où leurs filles Fraser, propriétaire d'immenses fermes et -parfait
ne leur reviendront pas avec ces idées folles de luxe agronome autant qu'il est attaché à la culture des
qui font tant de ravages-de nos jours. champs, préside ci sa qualité de maire aux, affaires

Qu'ils se le disent, leurs filles n'ont pas besoin d'être de la ville qui depuis son incorporation a pris un es-.
habillées en princesse, ni de poser en déesse, pour sor et une extension considérables.
être'conbidérées ; itt noble et chrétienne vertu de sim. La première chapelle catholique de la Rivièro du..plicité alliée à la science leur va bien mieux. Loup fut construite orn 1792, etla deuxième en 1812.Or, les jeunes personnes Bout placées au couvent La troisième qui a été détruite par un incendie, commepour la scelnce et non pour apprendre à dépenser nous l'avons déjà dit, et qui est actuellement on cons- -largent de leurs parents,.en toilettee, parures, o truction doit.être livréeoau culte à Noël prochain.trava ancs. de toutes sortes, comme le. cose voit C'est M. Joseph Gosselin,lde St Nicolas, qi en esttous es jours.-V. G.-L' Union des Cantoni de lZst. l'entreprerieur pour la somme de $48,600. L'appareiý.
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de chaufàage la vapeur devra cofitôr cinq six n

L'érection canonique de la paroisse date de 1
et son érection civile du 11janvier 1842. Voici lat
des pretres qui ont résidé comme enrés à la.Rivi
du-.oup: 3.-B. Madran de 1825 à 1830. et les Ri
I. F. Belleau décédé, Alexis Mailloux Grand Vie
décédé, Et. Chartier décédé, .. D. Déziel (Monsig
fondateur de la ville de Lévis) décédé;. T. O. Lecl
I.-A. Proulr, N:Beaubien, Dominique Racine (ani
d'hui évêque de Chicoutimi), Joseph Ligneux et F.
Ludger·Blais; il y.4 actuellement deux vicaires: Z
Leclero et Valin.

la. fondation du Couvent, sous la direction
Dames du Bon Pasteur, remonte à .1859. 11 fut éi
sous l'inspiration.de Mgr Dom Racine, alors curi
a.Rivière.du-Loup; dix dames du Bon Pasteur y

keignent.avec grand succès.
-La Rivièredu.Loup a vu naître M. le Dr McLaun

lin, qui fut plus tard médecin .de Charles X, roi
France. Mgr Alexandre Taché, l'apôtre du N
Ouest et le fondateur de la ville de St Boniface,
tuellement archevêque de la province ecclésiasti
de Manitoba, est aussi né à la Rivière-du-Loup, à 1
cien manoir seigneurial.

La Rivière du-Loup .a envoyé trois membres
Parlement:. MM. J.-B. Corneau, J. B. Pouliot et
Dr O. E. Grandbois. I. G. Deschênes, député à l'
semblée Législative. de Qnébec pour le comté de
misecousta, demeure à Fraserville depuis le printe
dernier..

'Fraserville, situé au milieu de la paroisse, com
'l'on sait, possède le nouveau Palais de Justice et .
son du district de Kamouraska (sur lequol il a'
dépensé $20,000 d'argent municipal), un couvent,.1
école modèle degarçons.et trois écoles élémeutai,
dont l'une est protestante. Quatre bons hôtols, d
l'un tenu par M. Edmond Talbot autrefois de Ste Ai
de la Pocatière, psuvent y donner bon gite et boi
table à nombre de voyageurs. Il n'y a pas de do
que la construction de l'embranchement du cher
de fer jusqu'au quai, va y déterminer la construct
d'un autre grand hôtel pour les.touristes et les t
gneurs à la Pointe, dans la saison d'été.

On compte à Fraserville plus de trente marchai
dont un grand nombre y font des affaires très pr
pères, grâce au trafic qui s'y fuit avec les parois
d'alentour, le nord du fleuve et le grand nom!
d'employés du chemin de fer Intercolonial qui y
des ateliers et des usines donnant de l'emploi à p
de cent cinquante faimilles.

Outre les ateliers de construction et de réparations
de1'Intercolonial, il y a une fonderie d'instruments
d'agriculture, poèles, etc., appartenant à MM. Proulx
et Waterson, et une immense fabrique do pulpe à pa.
pier mue par l'eau de la splendide chûte près de la
bâtisse aux engins'du Chemin de fer, ayant pour lire-
priétaires 'MM. A. R. Macdonald, le Dr Grandbois et
plusieurs autresco-associés. Il y a encore au pied do
cette chûte une usine appartenant à M. F. Lachance
qui- a construit le Palais de Justice; on y fabrique
des meubles et chassie, puis on y. scie et plane le bois
et confectionne une quantité considérable de bardeaux.
Une autre usine, mue par la vapeur, appartenant à
M. N..G. Pelletier et située à l'ondroit où se rendent

t-

o les goëlettes A mer haù fe,' dans la .ière, y confec-
tionno aussi une .ratide quantité de bois'; A' cette'

, usine sont attachés des moulins à fouler et à presser
o l'étoffe, à teindre et carder la laine. M. Louis Dugal

'possède au néme endroit 'ne tannerie:de cuirs rouges
s et inis en noir, qui fuit des affaires considérables.
a Depuis le pont sur la. rivière vis à-vis la gares do
, l1'Intercolonial juAqu'au. pont construit àla haute ma-

réo, espace d'environ dens milles de parcours, la Ri-
vière-du Loup n'offre qn'une succession de chutes, de

. rapides et cascades propres«A faire mouvoit. une mul-

. titude de fabriques et manufactures qui pourraient
s'y établir:.-il est facile de s'en convaincre, quand-on

s sait que la gare de l'Intercolonial est. à trois cent
à trente.cinq pieds du niveau de la mer. Quelle belle
e élévation aussi pour y construire un aqueduc afin
* d'apprôvisionner la ville d'une eau claire et toujours

abondante I Une compagnie à cette fin, est on voie
- de formation. Quelle protection semblable aqueduo
e no fournirait-elle pas contre les incendies I allégeant
- d'autant le prix des primes d'assurance.

Le temps ne nous a pas permis de visiter ces diffé:
rents objets d'intérêt et bien d'autres qui sont à nos

- yeux des signes et des gages évidents d'une prospéri-
té certaine et constante; mais nous devons ces détails
à un ami qui n'a aucun intérêt à nous on imposer, et
qui d'ailleurs ne saurait.le faire, parce que nous en.

* avons vu assez en passant pour nous convaincre que
la Rivière-du Loup est destinée, dans un avenir

3 prochain, à devenir un centre commercial et indus-
triel extrêmement important au' bas de Québec si,
surtout comme l'espèrent ses habitants, le chemin de
fer du Nouveau-Brunswick vient s'y joindre bientôt
Savec l'Intercolonial et l'embranchement conduisant-
au quai, ouvrant par là une voie facile au transport
de l'immense quantité de bois qu'il y a encore au sud
des comtés do Témiscouata et de Kamouraska, et de
ce côté ici de'la Rivière StJoan, sans compter l'élan
qui sera donné à la colonisation des terres nouvelles.

Pour terminer cette déjà trop longue esquisse de la
Rivière-du-Loup, nous ajouterons quelques lignes ti-
irées de " Notes historiques'" qui furent distribuées
lors de notre intéressante excursion, notes que nous
soupçonnons être dues à la plume de notre ami, M.
l'avocat Elzéar Pouliot:

......... l"Fraserville ne néglige pas non plus les
moyens de récréation et d'amusement. Ainsi la ville
s'est donné un pavillon de patineurs où l'hiver on donne
des tournois et des mascarades dignes des grandes
villes. Un exceller.t corps de musique fait. de l'har-,
monie deux fois par semaine, sous un kiosque,. at
centre do la ville. M. Jarvis, riche marchand, a fait
construire il ses dépens une salle fort spacieuse et
bien agencée, où l'on donne de temps à autre une
comédie ou un drame, ou bien encore une soirée mu-.
sicale au profit d'uno bonne œuvre...... (L'autour de
ces lignes a omis, par oubli sans doute, de mentionner
deux compagnies de jeu de crosse et une-association
très florissante de Tir à la carabine.)...,.. La popula-
tion un 1871 était de 1700 âmes, eten 1883 de-plus de
3 500 âmes. Fraserville est donc. intéressant à plus
d'un titre. Au point de vue topographique, il offre
des charmes incontestabled: Devant lui, coule le St-
Laurent immense, du sein duquel émorgent la chaine
bleue dos Laurentides au nord et en doçaî les îles

I
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-Blanche, da Pot à Peaú de. vie et aux lièvres ; en arrière,
activité industrielle ; au milieu, les ch utes et les cas.
cades, des.cottages où l'élégance et le*comnfort se dis-.
pntent la y alme, et dans touis ces cottages entoures
d'ar bres, d e jardins d o fleurs ou potagers, un e po pula.
tion active et contente qui comprend·les principes da

rai progès social et rehigieux ot qui les applique a
loccasion. Fraeorville occupe aujourd'hui unoc super-.
icioc de 4,534 arpentas et le rôle.d'évaluatiori donne la

propriété colisa ble à plus de 8430,000 ......... '' .
On nous apprend à l'inistant que le Conseil de l'Inis.

truction Publique a l'intention d'établir il Fraservill,
dlès cet, automne, une école des arts et métiers, oni pa r
lu ville fournissant Io local et le lumninaire. Nous8 ne
pouvons qu'applaudir à eto détermination ; d ans un
cántre aiutii populeux, quti progressu :i rapidemient et
où leos mais;ons indgittrielles son t en bi grand nom bre
et bi imptorltanlt, une école des arts et métiersi ne
pocurra qut'ôtre tvantag-ouFe, car elle fournirait aux
jeunes gens de l'endroit, l'heureuse chance d'occupe-r
le p>remières4 placesr dans ledifferontes manufactures

de l'endroit, ri mînme ils r.e !ont pas appelés à en
etabhir de nouvelles. -

Les professions libérales y sont aussi. représentfées
(c.oncours obligatoire de la civilisation mode*rne) par
-pur trois avocats actuellement residents, trois me-de-
eins et quatre notaires;, en attendant ceux de Kumtiiou-
raska qui y descendront à lPouverture de lat Cour au
nou veau chef-lieu.

Il est quatre heures etL demi dle l'après-midi, et nous
devons nous séparcr de citoyonjs qui nous ont si chan
1 e ireusemnent, accueillis dnsr lotur vilio. Non ous , tlé
o<iheminonsi versi lat tation de la Rivièrs -du-.Lo ip où
un truam spécial est mis al notre dis4position pur 1 in-
tormédiaire do M A -R Macdonald, qui doit luii-méimo
nous recond uire à Quiébec pour nous fatire los hion-
nieurs d'une hospitalité la plus cordiale, pour- no pas
dire la plus geneôrouso en nous fournitsant sur tout lou
parcours de" raîfraichissemen ts de touites sor-tes ; à co
point que nous regrettions de quitter le train à tSio
Atnno, tant la franche gaieté était à l'unisson parini
los excursionnistes ; mais, d ''un autre cote, nous avions
hâte d'ètre au milieu do notre famille, pour quelques
heures au moins, car à 101 heures du soir nous repro-
inions les chars pour y rencontrer de nouveau nos con.
frères, Io lendemain matin, à Quebec.--A suivre.)

C A «U S M R ILE A G R lV'«C 0 IE

DES L.ABoURS (Suite),.

Conditions géndrales d'1mi bont labo1ur a la charrue.-
Au sujet de ce que.nous disions dans no tre dernière
catuserie agritole quant à la profondeur à donner aux
labours; nos lec touris liront san s doute avec intérôt ce

que disait un ancien et celèbre agronome allemand,
M. Albei t Thaer. Voici ce quo nous empruntons à son

principal ouvrage, "l La cultuere rationnelle, ' publié
n180 .
"On demandera maintenant qu'ello Profone nr il f.ut dou-

nier aux sillons de lat charrue, lat diversité des opinions qu'on a
sur ce sujet nous ayant embarrassé dans u labyrinthe de dlis-
autssionse, d'oh il parait difficile, do trouver uin lit peur nous iin
tirer. Il y a une grande difródrence outro labourer profond&-
mnent un sol dont la couche végétale no te compos;o que d'une
muatièiei homogène jusiqu'à une profondeur . considérable. ut
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augmenter une cou rcheo de terre plus ou moinsé superBoleile, en
y faisiaut *entrer profonudément 1e soc de la chiariuo,,esi d'antres
termes, en rendant ses parties constituanltes homogènes A.une
plus grande ópaisseur, -en les:rimprégnant de particules fertili.
saritee, dans toute leur éeondue.'Toutobservateur attentif con.
viendra que los sois profonds *valent' benucoup miönlx qie oies
sols mince. La profondeur *à laquelle les racines dles plantes.
pénètrcront,. lorsqu'elles rencontreront un sol fertile, vatriera,
suivant la nature des plantes. Il s'est trouvé des.'racines qui*
ont pénétré Jusqu'à la profondeur de quinze,,vingt et môme
trente pieds, comme, par exerple-, la luecerno et le sainfoin..
Le trèfle rouge enfoncera ses racines à' la profondeur de près
die trois pieds; et pluisieurs autres pnes comimunes pénètrent
probablemient à une·plus granidelprofonde'dur, lorsqu'ulieu de
renconitrer.des obsitacles, elles se trouvent danrs-une terre
meuble et fertile. J'ai arrachó des carottes longues. dé deux
iede et deim, et doent lat racine restée en terre n'avait proba:-
blemnit pas moins d'un pied. Mais volmme -a terre est prinal-
pialement employée à la culture de différentes espèces du graine,
elle cesse d'aivoir de lat valeur, (li moins Jusqu'au môe dégró,
au-delà dle la Profondeur où. atteignent les racines dei; céréales.

Ou peu' fréquiemment suivre à ll'i u les racines des gráLii
nées, à la profondeur de huit pouces; et A Piiided'une loupe,
on1 aperçoit aisémnent ilu~e cesi r::eines ont été brisées, et qu'il
eni et restée des parties, dains la terre. J'ai vu moi-lmee
croitro b.nr dles poelmuits de collines du blé. dont les rinzes
avaient douze nonceslde longueur: mais je crois qu'el:-es n'an-
raient pas pénétré si a-ritanti lnaun terrain plan, quand meme il'
aurait étéauesi riche. Le graini, lorsqu'il estsemó, est ordinaire-
ment placé A deux pouces au-dessous dle la suirfaco du sol, et
"Iai vu les racines y péniétrer à donze pouices de profondeur. De
là oil peut couclure qlue douze pouces forment la profondeur
moyeuue d'un sol propre à la culture du blé, et admiettre
comme principe, eue les Plantes p6ónètrenit à cette protondleur,
là où elles trouvent la terre assez meuble et friable. Plus les"
plamtes sont semtées drues, pluts leurs racines seront disposéesi
at Pénétrer avant dans le sol. Toutes les fois qu'on a Poccasion
du lPobserver, on peut voir les racinns dos plantes s'évitant
l'une lPautre, et poussaut leutre Plus gros jets dans les endroits
où 's nie Ise nuiront pas : c'est ce qn'lou remarque biurtout des
planiteis qui croissent dans l'eau, où il et plus ai8ó d'en obser-
ver les racmnes. Quanti donc, emtpòchée par celles qi Penyt-
ronnient, une plante nie pout etendru ses racines latéralement,
elle les fera descendre, pourvu qu'au lieu de rencontrer des
obstacles, elle trouve un sol meuble et bien imnprógnó6 do ma-
tit-ro nutritive. Si, an contraire, les racines rdncontrent une
substance dura et stérile,. elles s'étondront. horizontalement
de ltus côtés, et dans cc cas, lorsque les plantes sont très rap-
prochées Funte de lautre, leurs racines forment un tissul épais
et nloueux, oh elles se disputent F'unie A l'autre la place-et la.
uourriture, of. les plus fnibles, quelque avancées qu'elles soient
dans leur végétation, le cèdlent à colles qui out pluside vigueur,et languisent ou pórissent finalement. Plus un terrain est pro-
forid, plus les plantes y peuvent ntroltro drues sans se nuire, et
'plus sera grand le nomibre dle celles qui viendroatià perfection.
Nul obser-vateur a-tten)tif no pourra manquer de reconnattre la

gandle différenice qu'il y aL outre un sol profoudl et un qui ne
LKest11 pas. Cette difrérence se remuarque a des dégr6s proportion-
nósI. dans des sols de quatreý, huit et douze pouces de profon-
dleur, Pourvu qu'ils soient également onrisson filmés dans
toute leur étendue, S'il était possible de concovoir.que chaque.
grain dIo blé produit uno plante, *on devrait Pouvoir semeor sur
unie terre qui aurait une couche de sol végétal de huit pouces
dl'ép:ustieur dieux fois plus dru quo sur ue autre dont la couche
végétale ne serait quo dle quatre pouces, et en obtenir-uno ró-
colte double. Du cette manière, la valeur d'un soi serait d6tor.
mindo par 1o produit de la multiplication et sa surface par sa
profondeur. Il no faut pas pourtant pousser ce principe jusqu'à
co dégró d'exactitude, car l'influence de leatmosphèbre fera ton..
jours que l'étendue on surface Pomporto sur la profondeur. Mais
llolbservateuir impartial, qui a dle l'expérience dans cette ma-
ti%èro, noe contestera pas le fait, que lat profondeur du sol a uno

1ranido mniuco sur sa valeur.. Afin do ne pas d6passier les
Uornies da vrai, jo poserai en Principe, que cette valeur est ac-.

crern dle huit par ceont par chaqueti pouce additionnel do profcn-ý
·douir qut'acquiiert 1e soi, on allant do six à1 dix pouces, et di-.
mninude dans uno égale propottion, dle bir à trois pouces., s..

Mai:le sols prof onds ont de mêe un >autre, av'lileauningo, On Co
qn'ils ictiffroùt nioins dle lat sécheresse et de P'humidité, que
ceux oii lat couche de terre végétale est plusi mince. Lorsque le
temps est humuide, et qu'il tomlb beaucoup do pluie, Pyeau p6-
nètre dans un sol meuble 1upógn d'engraia autant que fd.



GAZETTE DES CAMPAGNES 69

tend en profondeur.la oouche.végétale. Un tel sol absorbe n
quantité d'humidité proportionnée à son épaisseur, avant d'e
laisser retourner à la surface. C'est la'ralson pourquoile terra
de jardin, bien cultivé et amenbli avec la bec'he, ne souf
jamais de l'humidité, lors môme que la surface de soi pli
minceserait comme:délayée par l'eau., 'Un térrain profond r
tient pendant longtemps l'humidité qu'il a absorbée, et
communique à la surface, lorsqu'elle devient sèche et arid
Et cet avantage n'est pas restreint à l'étendue où atteigne
les racines des plantes; cequi m'ena convaincu, c'est que j'
observé, que durant un long espace de temps seco, une moiesc
de grains croissant sur un terrain qui avait été reIné Ala pr

*fondleur de trois pieds, souffrit moins qu'nn autre qui croissa
sûr un terrain qui n'avait que dix-huit pouces de prooude
bien qué l'un et l'autre eussent été préparés et cultivés de
môme manière.

Ce n'est pas tout encore: des moissons de grains oroissa
dans des sols profonds souffrent moins des changements so
daine de la températnre et du temps, parce que les racin
pouvant pénétrer plus avant, sont moins sujettes à l'action d
cee influences, que si elles étaient plus près de la surface. Pe
dant de grandes chaleurs et.un tnrps très sec, il est évident qui
les plantes jouissent de plus d'hninidit6 et de fratcheur dan
dras sols épais que dans des sols*minces. lEnfiu, ou a remarqu
partout que le blécroissant dans dessole profondsest beaucou
moins sujet.à être aibattu, lors ême qu'il est d'une grande v
nue : cela est dû sans doute au plus grand. dégr6 de force que I
longueur les racines donnent à la partie inférieure (les tig o
tuyaux, force que le grain croissant dans u sol peu épais n
peut janis atteindre, parce que les nouveaux jets sortis d
plantes qui croissent très près l'nne de lautre, ne trouvent pa
assez de nourriture pour- devenir vigoureux. Et ce n'est î>
aux. moissons de grains seulement que la profondeur du sol es
avantageuse : elle n'est pas moins favorable à la culture de
plantes dont les racines pénètrent plus avant dans la terre,
cherchent leur nourriture au-dessous du niveau occupé par le
raciaes des céréales. C'est la raison pourquoi un sol plus pr
fond que ne l'exige absolument la culture des grains est tu
Jours désirable, comme- pouvant devenir plus propice aux 1
gurnes à longues racines. Mais si nous vouions qu'uni sol ai
teigne tous ces-avantages et les possède permanemment, il es
nécessaire qu'il soit labouré, de temps en temps, jusqu'au fou
do sa couche végétale, retourné, amenbli, et sonns partou
à l'action vivifiante et bienfaisante le l'atmosphère. A moin
de cela, et s'il n'est labouré qu'e superficiellement, il perdra g6
néraleinent tous les avantages dont nons venons de parle
Une croûte dure se formera immédiatement au-dessous de l
spère de l'action de la charrue, et coupera toute communica
tion entre lu sol de dessous et l'atmosphère et la couche végé
tale. L'expérience m'a convaincu qu'il n'est pas nécessaire qu
ce labourage profond ait lien chaque année, mais qu'il doit étr
renouvelé tous les six ou sept ans, particulièreient si, duranu
cet intervalle, la profondeur donnée aux sillons est variable
car rien ne contribue plus à former la croûte dont nous venon
de parler, qu'un labour répété à une égale profondeur. Il pa
rait que la culture alternative de moissons do blé et autre
grains, dont lés racines tuberculeuses pénètrent plus avant I<
unes que les autres, contribue à ameublir la couche inférieur
du sol, et à en maintenir la communication avec la couche su
périeure. La terre devrait donc être labourée tous les sept an
jusqu'au fond de sa couche de sol végétal; les labourages lit
termédinires pourraient être plus on moins superficiels et va
riésen profondeur suivant les lins auxquelles on les destine.

Suivant la profondeur à laquelle on exécute les la
bour:, ils prennent les noms de labour profond, labou
ordinaire et labour léger.

Le labour profond ou défoncement est celui par le
quel on ramène à la surface du sol une partie de l
couche inférieure qui n'a jamais été cultivée ou qui n
l'a été qu'à de longs intervalles. *On donne encore. c
même nom aux travaux qui ameublissent la couch
inférieure sans la ramener à la surface.

En général, :tous j.es labours augmentent beaucoul
la fertilité'du sol, mitis le labour profond possède le
mêmes avantages à un dégré beaucoup plus élevé
pur ce genre de labour on a un excellent moyen de
détruire les plantes les plus vivaces à racines profondes
telles que chiendent, les fougères, les chardons, etc

oe Par le moyen d'un labour profond, on peut -encore
en améliorer le sol cultivé en le mélangeant avec une
r partie de la couche inférieure ou simplement sa pro.
us duction.
e- On ne doit avoir recours au labour de défoncoment
l iqavoe uno grande prudence, car il nécessite une cer-
nt taine avance d'argent et peut, s'il est mal fait, être
ai une occasion de portes considérables.
on Avant de faire un labour de défonceoment, il faut sa.
0- voir recoinaître la nature du sous sol, s'assurer si mé.
r langé avec la coacho cultivée il ne la détériorera pas.
la, Afin de calculer les résultats probables de cotte amélio-

ration du sol, la prudence vout que l'on fasse préalable-
dent unessai en petit, et c'est sur lu résultat obtenu
do cet cesai que l'on basera ses calculs tout on tenant

e compte de l'utilité de l'opération. Si la réponse est fa.
n- vorable .et qu'on ait les moyens de poursuivre ces tra-

vaux il ne faud ra pas tarder à les exécuter, car l'aug.
é mentation des récoltes qu'on obtiendra produira une
p augmentation de richesse que l'on aura tout avantage
e- de iccueillir au plus tôt.
l Dans les labours de défoncement, la sous-sol ne doit
e etre attaqué qu'avec ménagement et par petite por-
e tion à la fois, en se rappelant que quelque soit sa bonne
a composition, le sous-sol ayant été constamment privé
s de l'influence des agents atmosphériques et ne conte-

st o d tD'les nant aucun suc nutritif, cet d'une stérilité souvent
et très grande.
es En général on ne doit ramener à la surface du sol
1- qu'uno épùisseur de sous sol proportionnel à la quan-
6- tité d'engrais que nous pouvons donner au terrain dé-
t- oncé. Par exempl si l'on ramenait à la surface du
d sol six pouces de terre neuve, il faudrait donner au
t terrain une énorme quitntité de fumier en privant les
s antres parties de la terre de la fumuro nécessaire, et
- puis, malgré ces engrais la terre tirée du fond ne se.

rait bonne qu'après sa pénétration complète par l'air
et les agents atmosphériques, ce qui ne peut se com-
pléter qu'au bout de deux ou trois ans.

e Les meillâurs agriculteurs recommandent de n'en-
terrer lo sous-sol qu'à un ou deux pouces de profon-
dear à chaque labour de défoncement, ayant soin

s d'augrnehter la fumuro et de ne cultiver sur ces terres
- que les plantes qui s'enfoncent profondément: les
s carottes, les betteraves, los pommes de terre, otc.
SL'opération conduite de cette manière augmentera
- l'épaisseur de la couche végétalo et sa puissanceo pro.
s ductive sans que· la mauvai-so influence du sol se soit
- faite sentir. En outre, comme les plantes que nous

vonons de mentionner exigen t de nombreuses cul tures
- suporficielles, le sarclage, lo ronchaussago par exemple,
r la partie du sous-sol ramenée à la surface se trouve

mélangée intimement avec la couche arable.
. Après ce premier défoncoment qui a reçu des ré.
i coltes sarclées, on sème différentes plantes, puis on
o fait venir des céréales pendant une couple d'années.
o Quelquefois on fait aussi une prairie, ou du moins un
o pâturage qui occupera le sol pendant deux ou trois

ans.
. Après toutes ces cultures, la rotation commencera

s par des plantes sarclées, et on choisira cette occasion
pourfairo un second défoncemont quiontamora encore
un ou deux pouces dit sous sol. De cette manière on
pourra donner à la couch. végétale une épaisseur de

. douze, quinze, jusqu'à dix-huit pouces sans de grandes
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dépenses, sans même détériorer la couche supérieure;
et cotte augmentation d'épaisseur dans la coucha vé
gétale doublera presque sa puissance productive. Plus
tard, à des intervalles de six à sept ans, on continuera
toujours A labourer à une grande profondeur, mais
sans attaquer la terre neuve du fond.

-Ces labours profonds, quoique se faisant dans un
.,l déjà remué, portent.encore le nom de labour de dé-
onicement; imais., dans tous les cas, il f.udra toujours

augmenter la .'fumure en pi•oportion de la profon.
deur du labour, comme nous l'avonsi dit plus haut.- I
(A auire.)

Age propre au .ooohon pour faire du lard.

D'ordinaire on a pour habitude de suranner les eo
chons que l'on destine à l'ongraissement, dans le but
d'obtenir une plusgrando pesanteur de l'animal desti-
nia la boucherie. Avec un peu de calcul on se con-
vaincra que c'est un moyen très dispendieux; car
avec le système ordinairement suivi, c'est-à-dire de ne
donner que peu de nourriture à l'animal pendant le
premier été et à ne lui donner que juste ce qu'il lui faut
pour l'empêcher do mourir l'hiver suivant, il arrive
que cet animal est d'une affreuse maigreur, et l'on
réussit très difficilement à l'amener à un état de
graisse convenable à la boucherie lorsqu'il a atteint
l'âge de quinze à dix huit mois. Il est bion rare
que des.cochons de dix-huit mois posent plus que 300
livres, et cependant il nrrivo souvent que des cochons
de dix mois atteignent 250 livres; quelquefois même
300 livres. En ne les gardant que huit à dix mois
nous sauvons donc la moitié du temps.

Quelques cultivateurs nous diront que.ça leur eote
peu de chose pour hiverner leurs cochons. Nous leur
répondrons que c'est une erreur, car le peu qui leur a
été donné en nourriture pendant l'hiver ne leur a ser.
vi à rien, comparativement à la nourriture qu'il fau.,
dra leur donner au commencement de l'été pour les
mettre en état d'engraisser avec profit;• il faut aussi
compter pour quelque chose la consommation de
l'herbe pendant les premiers six mois do leur âge,
ainsi que des résidus de la laitorie et do la cuisine.

Quand les jeunes porcelets sont assez vieux pour
être sovrés, soiguez.les avec une bonne nourriture jus-
qu'à ce qu'ils aient atteint l'âge de *neuf à dix -mois.
Par ce moyen, vous profiterez de la bonne saison d'é
té, et si vous possédez une bonne race de cochons, que
vous les soigniez bien, ils pèseront de 250 à 300 livres
chaque.

Le sarclage des prairies.

C'est des prairies naturelles qu'il s'agit, et, en ce
qui touche ces prairies, nous avons des habitudes
prises dont il n'est point aisé de se dégager. Nous con-
sentons encore à raisonner la culture des champs,
mais nous ne voulons rien entendre sur la culture des
prés.

Nous ne voyons là que des terres. gazonnées, qui
doivent nous fournir do l'herbe à perpétuité, et nous
nous figurons que l'eau, môme l'eau claire, peut sutfiro
la plupart du temps à leurs besoins. Nous avons Vu
irriguer dos prés au printemps pendant que la plule
tombait à verso. Il semble qu'il n'y ait jamais trop
d'eau; on no remarque pas qu'à foro d'on abuser, on
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arrive à n'obtenir que de l'herbe fade et1se réduisant
au fanane plus que de raison. On ne se rappelle plus
ce que-Columelle disait, il y a dix-huit cents ans, à
propos des prairies: - "Il y en a de deux ospècep,
écrivait-il, le pré sec et les pré arrosé.- Quand -le. ter-
rain est grus et fécond, il n'est pas besoin d'un cours
d'eau, et l'on -regarde le foin,'qui croit naturellement
sur un sol riche comme préférable à celui qu'on ob.
tient pur des irrigations réitérées. " Olivier de Serres
disait, lui aussi, que les prairies arrosées donnent l'a.
bondance ét~que ,es piaii-ies sèches rendent le foin en
parfaite bonté. Eli bien, malgré cela, nous voyons
des gens qui ne seraieni pas contents ei les faucheurs
avaient le pied sec au moment de leurs travaux, et qui
préfèrent l'eau à l'engrais pour la cultureedes prés.

Vous n'arriverez pas facilement à leur faire com«
prendre q'u'il y aurait profit à cultiver les prés un pen
à la manière -des champs, c'est à.dire à les fumer de
temps on temps, à les herser et à les sarcler à la main.
Sarclor des prés I mais o'est à faire éclater les gens de
rire, parce que la chose, toute raisonnable qu'elle
soit, nest point dans les usages de notre pays.

Eh bien, laissez rire et sarclez les prairies; il ne
vous en coût'era guère et vous y gagnerez. Dans le
pays de IIervo, en Belgique, les cultivateurs ont bien
soin de sarcler le gazon de leurs pâturages, d'en arra-_
eher les mauvaises-herbes, telles que plantain, char-
dons, pissenlits, berce, brancurcine, etc...

Le pissenlit pousse au sortir de l'hiver,.fleurit quand
l'herbe principale ne commence qu'à se montrer, ré-
pand ses graines bien avant que l'on songe à faucher,
se multiplie outre mesure et étouffe le gazon sous ses
feuilles larges et étalées Il y a donc avantage à.s'en
défaire de bonne heure.

La berce brancursine, très -acceptable comme four-
rage quand elle est jeune, devient dure et coriace au 
moment du fanage des foins. :Il y a donc avantage à
l'enlever avant qu'elle soit développée; seulement il
faut avoir- la précaution de. mettre des gants, pares
qu'en arrachant cette plante par la rosée, elle occa-
sionne des ulcères qui ne sont point dangereux, sans
doute, mais qui n'en sont pas moins désagréables.
(Cette plante infeste les prés dans les endroits hu.
mides et est rangée pour cette raison parmi les plantes
nuisibles; on la voit dans le comté de Beauce, notam-
mont à Ste Marie).

L'arrachage des chardons n'est pas *à négliger ;-il
peut encore indemniser les sarcleuses. Malheureuse-
ment, nous ne pouvons on dire autant ni du plantain,
ni du colchique. Quand les cultivateurs apprécieront
bien l'utilité du sarclage dans les prairies, ils les exé-
cuteront, et, quand ils les auront exécutés une fois, ils
y roviendront tous les ans.

Malheureusement, on ceci, comme dans toute pra
lique nouvelle, c'est à qui ne sautera pas le fossé le
premier.-P. JoraNEAux.-(Gazette du village.)

Choses et autres.

La culstre du blé à Maitoba.-Le Secr6taire du Bureau agri-,
culture do la Provie ce de Manitoba estime line la culture dubl -16

dans cette Province convre une superfeiel de 250,000 acres et
que le rendemenut est un peu plus de 6,000,000 de minets..Ou -

estime que si l'ou atteint cette quantit6 de bl6, ce sera la pre--.
mière anude dans l'histoire de cette Province qu'elle suffira
non seulement la consomnation, locale, mais qu'elle aura u 7
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surplus 2,500,0O minots de blé pour Pexportation surles mar- et nos plus belles industries. Il y a cinquante ans, nos pères ne
chés des pays étran'gers. rougissaient pas de mettre leurs enfants à la charrue on.à Pé-

tnbli, mais aujourd'hui on veut avoir des messieurs, et commeLe lusion carrière.- Le choix d'une carritre est la epremière excuse on prétend que l'enfant est trop faible pourmièe qeston ériusequisePrésente à l'esprit de l'enfant travailler de ses ilânins.
devenu homme, elle demande ponr être résoluq toute la'sagesso Belle escuse; le bureau d'un avocat, le comptoir d'un épi-d'une tte .blanchie par les années. Beaucoup; non seulement eier ou d'u marchand de nouveautés, le guichet d'une banqne
de la prospérité, mais encore le l'avenir, dépend do -la soin- sont les derniers endroits ot un jeune homme énervé par l'air
tion do ce premier problème. Une carrière bien choisie rend et la*vie des villes retrouvera la vie et la santé. Mettez ce soi-
le teavail eagrable, mais une pour laqelloe onn'a i got ni disant invalide derrière la charrue, faites-le travailler à Pen-
capacité est uni fardeau que Pon porte toute sa vie. .. oluime ou à l'établi, ses nerfs so raffermironf, sou sang. rode-

. Tout jeune homme, il est vrai, doit être libre <le choisir P'- viendra fort et vous on forez un homme -au lieu de cet être in-
tat pour lequel il se sent des dispositions, mais il n'est pas sipide qu'on àppelle sur ce continent un dude.
moins vrai que les parents sont naturellement appelés à exer-
cer une influence considérable sur la décision finale. A aucune Nous ne connaissons aucune existence plus belle que celle
époque de la vie, les parents n'ont -à remplir un devoir aussi do l'artisan, ouvrier des villes ou des campagnes. L'ouvier
grave: et ·aussi difficile et ils: doivent le remplir avec la plus n'est plus aujourd'hui ce qu'il était dans le passé. L'instrUotion
grande* circonspection. Les conseils qu'ils donneront à leurs qu'il peut acquérir facilement décuple sa puissance et lui per-
enfants nte doivent êtra uniquement dictés que pour son int6- muet, s'il est sobre, attentifet intelligent, <le devenir prompte-
r't et non dans un but intéressé; ils doivent surtout être don- meut son maltre et d'arriver à la fortune, Les grandes usines,
nés selon les goûts du jeune homme, quelles que soient les au-; les grands magasins, les banques même de ce continent, sont
tipathies que les parents peuvent avoir pour la carrière que la possession gens qui, jeunes, ont tenu.un outil en main.
celui-ci désire embrasser. Ces conseils, en un not, ne doivent L'ouvrier est libre; il n'est à la merci d'aucun patron et.
être basés que sur la nature et les aptitudes du wejet. peut aujourd'hui comme demain s'en aller ot bon lui semble; s

On dit avec raison que l'enfant est le père de l'homme. C'est vie est assurée. Pour nous qui connaissons touto.la misère, P'hu-
en observant avec soin les habitudes de l'enfant, dans l'étude miliation de la vio d'employé, pour nous qui avons vu nombre
comme dans le jeu, que l'on peut découvrir la nature vraie de de jeunes gens intelligents et bien doués échouer misérable-
ses goûts et de ses facultés. Si un enfant a peu de goût pour ment dans la vie, faute de pouvoir hun moment donné gagner
les livres mais montre une grande ardeur à tous les travaux manuellement leur existence, nous dirons à tous les pères de
de la vie extérieure et se plait à soigner les animaux, il réus- famille: donnez un état à vos enfants, faites-en dee ouvriers.,
sira probablement comme fermier. Si Penfant est adroit de ses Par ouvrier, nons entendous celui qui connait à fond son
mains et s'amuse:à fabriquer des jouets do toute nature, il in- état, théoriquement et pratiquement, qui a tervi un appren-
dique certainement des dispositions manuelles qui le feront tissage aussi long que sérieux et duquel il sort avec tous les
réussir dans un métier quelconque. Si l'enfant s'exprime d'une 6lements 'qii penvent faire de iri un maltre habile. Le secret
façon facile et agréable, s'il montre de bonne heure des dispo- (le la supériorité des ouvriers européens se trouve et s'explique
sitions le'poussant à échanger ses jouets par d'autres et sur- (lue par Papprontissuge dur, il.est vrai, que les jeunes gens ont
tout si ces échanges sont faits d'une façon avantageuFe, il n'y A faire; sans ce stage, peut-être douloureux, on ne fait que des:
a, pas le moindre doute sur les dispositions du petit trnfiquaiit: man.uuvres. Les Américains se sont émus de l'infériorité de la
il fera un bon commerçant. Si l'enfant aime les livres et 1' *main-d'oeuvre dans leur pays, et depuis longtemps déjà ils ont
tude, il peut alors choisir une des carrières, soi-disant, libé- cherchó à y remédier ; c'est alors qu'ils ont fondé leurs écoles
rales.: Ce choix n'est pas aisé, car nombre de nos -étudiants publiques et gratuites du jour et du soir et que, copiant la
auxquels l'avenir réserve les fruits amers de Pinsuccès, gêné. France, ils viennent de fonder leurs écoles professionnelles.
ralement appelés fruits seca, auraient peut-être réussis s'ils Nous, au Canada, oh en sommes-nous 1 Nous n'avons pas mme
avaient mieux choisi. Tel qui ferait un très bon médecin une bibliothèque publique oh un jeune homme puisse lire un
peut échouer complètement comme avocat et vice versé. livre de science, ou un cours publie où n ouvrier puisse ap-

Le jeune homme qui saisit rapidement la position d'une af- prendre la théorie de son métier.-Moniteur di Commerce.
foire, dont~la pensée est prompte et qui possède la facilité do
s'exprimer convenablement, réussira probablement comme RECETTES
avocat ; mais si sa nature est plus réservée, si les grands éclats
de voix, les gestes dans le vide et le débit de paroles inutiles
n'ont aucun attrait pour lui, si au contraire l'étude est sa. pas- Feuilles de gadelle noire employées comme remèdes.
sion, si son esprit est observateur et si son caractère le porte
vers son prochain plutôt pour lo soulager que pour l'exploiter, Le cnt-sis (gadolle noire) est un des arbrisseaux de nos jar-
alors qu'il abandonne tout espoir de réussir dans la carrière lé- dins dont l'utilité n'est qu'imparfaitoment appréciée. On se
galo,- qu'il se fasse médecin. Si enfin, en sus de toutes les qua- contente ein général d'employer les fruits à confectionner une
.ités que rous venons d'énumérer le jeune homme l>ossède en- liqueurjustement estimée pour son bon goût et ses vertus cor-
core la sagesse de Saloînon, la patience de Job, et la douceur diales et stomachiques.
insinuante de Moise jointe à l'habileté financière d'un Gonld On ne sait pas assez que les fouilles aussi sont un produit
on d'un Astoril pourra après un stage long et pénible devenir très-utile, précieux pour divers usages. Ces feuilles qui ont la
un journaliste passable et avoir le droit d'éclairer ses contem- même saveur que les fruits, peuvent les remplacer dans 'la
porains et de mourir de faim. composition de la liqueur dite cassia.

L'amour des carrières libérales est la plaie de notre, géinéra- De plue, le jus aromatique qu'elles contiennent a des vertus
tion actuelle. A. notre avis les parents sont plus coupables que médicinales précieuses. Si on les connaissait, chaque ménage
les enfants. Il semble que l'artisan et môme le cultivateur qui ferait la cueillette des feuilles aveo le môme soin que celle dea
ont réussi à s'élever bien au-dessus de leur point de départ, frîit
grce à une vie de travail et d'abnégation, aient honte de - La feuilla de cassis verte, hachée et pilée est excellente pour
-ster:ce qu'ils ont menée et veuillent pour leurs enfants une cicatriser les blessures et on prévenir Pulcération-Elle con-carrière qui à leurs yeux est plus élevée alors qu'elle n'apporte tient un suc astringent et antice tique qui est plus efficace e
que la misère à ceux qui l'embrassent sans goet et sans apti- t'eaud satrine et np le héno s ui est plche on l qu
qndes la'i eau (le Aatrne et qiue le phénol si elle est sèche, on la fait

ueourd'hui, personne ne vent plus être ou vrier ou cultiva- bonillir dans l'eau, puis on réduit cette décoction et on 'ap.
tour d lesparonta eux-mêmes élèvent leurs enfants dans cesdli- pl ne au môme usage.teur;~~~~~~~~~~~~~~~ ue'aot u-éo lvn euso at ascsi u 1fin le.bouillon ce cansis est un remède Rouverain contré le
positions et les poussent vers les carrières libérales, ou le com- oholera dvs poules: ai on leur donne ce breuvage lorsqu'oele
msere alors que les statistiques.nous démontrent quo ces deux sont alades, on ert asuré does guérir proupgneut,- o Jrur
bralecsa d'occupation sont encombrées et que quatre-vingt- o t udee ér om nn u
quinse pour cent de ceux qui aujourd'hui les choisissent, n y
rencontrent que linsuccès le pins complet. Notre génération

doarte de plus en plus de tout ce qui parait une occupation f d
Znanuelle, et l'ambition de la jenessse actuelle est de vivre dee
son esprit, même si pour cela elle doit sacriller un peu do sa
conscience et de ca dignité. Le résultat de cette dlspo'ilion est Voici ce qu'dorit à ce sujet M. P. Joigneau dans l
. laisser à la disposition des étraigers nos plus blalles terres du Elage 7 *

........



AEÈ''E DÉS CAMPAGNES

. M. Meslin, fils nous écrit du département de lEure:
" Je tiens à vous faire connaltro mon procédé pour guórir

les poules de la maladie ; il ne m'a jamais fait défaut, et toutes
les personnes auxquelles je lai recommandé, ont toujours bien
réussi. .

" Je prends une assez grande quantité de fenilles de groseil-
lior noir on cassis (gadelle noire), je les fais bouillir dans de
'eau etje laisse réduire cette ea I moitié; puis, lo matin, je

je fais sortir mes poules du poulailler et j'ai soin de mettre à
Jour disposition un vaso rempli d'eau de cassis. Les volailles
s'empressent d'y venir boire. et je suis sûr alors qu'elles sont
sauvées. Il va sans ·dire qu'il convient ciln mme temps do net-
tover et d'assainir le poulailler."

Nons laissons à M. Meslin la responsabilité de cette comma-
mication, qu'il ne coûte rien d'expérimenter.

Nous ie connaissions pas cette propriété qu'ont les feuilles
de gadelle, noire; nous savons seulernent qu'on les emploie
avec succès pot la guérison des blessures. Lorsqu'elles sont
vertes, on les linche coiume du persil et on les fai, revenir
dans Peau tiède d'abord et on opère ensuite .comme avec les
feuilles vertes. Ce traitement est efflicace contre la purulence
et hâte la guérison. On se trouverait donc bien, lorslue 'occa-
casion nous on est donn6e, le faire une bonne provision de ces
feuilles de gadelle noire.

CONTRATS DE LA YiALLE.
J ES SOUMISSIONS dlrssées au Maltre-Gén6ral des Portes

.seront reçues à OTTAWA jusqu'à MIDI, le 28 SEP-
TEMBRE prochain, pour le transport des Malles de Sa Majes-
té, sons les conditions d'un Contrat pour un terme de quatre
années dans chaque cas, aller et retour, entre Ici endroits ci-
dessous mentionnés, à partir du PREMIER JANVIER 1884.
CHEMIN TACHÉ et ST-FRANCOIS-XAVIER DE VIGER,

deux fois par semaine
LAMARTINE et LA STATION DE L'ISLET, quatre fois par

semaine;
MATANE et STE-ANNE DES MONTS, trois fois par semaine;
ST-FABIEN et LA STATION DU CHEMIN DE FER, douze

fois par semaine;
STE-LOUISE et LA STATION D U CHEMIN DE FER, douze

fois par semaine;
STE-LUCE et LA STATION DU CHEMIN DE FER, douze

fois par semaine.
Des avis imprimés contenant des renseignements plus dé-

taillés au sujet des conditions des Contrats projetés seront en
vue aux Bureaux do Poste ci-hlnut uentionnîés, on au Burenau
du soussigné, où l'on ponrra aussi se procurer des formules de
soumission'

WILLIAM G. SUEPPARD,
Inspecteur des Postes.

Burean de l'Inspecteur des Postes
QI 6bec, 13 août 1883.

20 septembre 1883.

CHAMBRE DES NOTAIRES.
Avis est par le présent donné que M. LOUIS JOSEPH Br-

RUBE, de Ste Aune de la Pocatière, District do Kamouraska,
elerc Notaire, a l'intention do se présenter devant la Chambre
les Notaires, à sa séance du trois Octobre prochain, qui se
tiendra à Montr6al, dans une des salles de l'Hôtel dle Ville, à
20 heures A. M., pour être oxnnind sur ses qualifications pour
Don admission à la pratique du Notariat.

N. PERODEAU, N. P..
Suo. 0. N. 5. M.

Monkrial, 10 septembre 188S.
13 septembre 1883.

AVIS AUX ENTREPRENEURS
DES SOUMISSIONS cachetées, adress6es au soisign, etportant la suscription " Soumission pour réparation au Quai

le la Reine," seront leçues jusqu'à~LUNDI le 24 courant, in-clusivemen t, pour

RÉPARER LE QUAI DE LA REINE A QUÉBEC,
conformément au devis que Pon pourra voir ou s'adressant à J.
Edward Boyd, der., L C., ait bureau des Commissaires du Havre
Québec, et qui fournira des formules imprimées de soumis-
sion.

Les soumissionnaires sont avertis que les soumissions doivent
être faites sur les formules imprimées fournies et être signées
de leur main; sans cela elles ne recevroat aucune considéra-
tion.

Chaque soumission devra êbre accompagnée d'un chèque ac-
ceptê par une banque, pour une somme de trois cent cinquante
pistres, fait payable à l'ordre de l'honorable ministre des tra-
vaux publics, leqnol sera confisqné si la personne refuse de si-
gner le contrat sur dem'nde de.co faire on si elle néglige de
compléter*les travaux entrepris. Si la soumission n'est pas ac-
ceptée le chèque sera remis. Le département ne s'engage à ac-
cepter ni la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre1

Département -les travaux publics,
Ottawa, 1er septembre 1883.

F. H.éENNISe
Secrétaire.

AVIS
Le dól1ai fixd pour recevoir des Soumissions pour les t ravanx

susdits, est par le présent prolong6 à JEUDI le 4e jour d'oc-
tobre prochain.

Par ordre,

F.f. ENNIS,
Secrétaire.

Département des travaux publics,
Ottawa, 20 septembre 1883.

27 septembre 1833.

P P IN I E R E.
DU

VILLAGE DES AULNAIES.
LES FRAISIERS " Sharpless " produisent des fraises d'une

grosser prodigieuse jusqu à S pouces do tour et de première
qualité. Nous avons les témoignages des premiers Horticulteurs
du Canada et des Etats-Unis. Ces fraisiers sont très productifs
et résistent au froid le plus rigoureux.

Envoyez moi 50 ets eu timbres de postes et je vous exp6die-
rai en temps convenable par la malie, à mes frais, 12 plante

Sharpless, " ou pour $, 30 plante, ou pour 83, 100 plants.
Lea commandes devront être faites au plus tôt pour s'assurer

des pllanîts forts.
Pour obtenir un bon succès dans la plantation, Il fdaÙt plan-

ter on septembre. Les plants alors reprennent bien et font de
bonnes racines à l'antàmne, et nous pouvons être sûr d'obtenir
dos fruits l'année suivante.

Enrégistrez tonte lettre contenant timbre ou argent et m'en-
tionneo que vous avez vu Parnionco dans la Garette des CamIt-
pagnes.

Les lettres et commandes devront être adressê6e à
AUGUSTE DUPUIS,

Village des AulnaLea,
Comt6 de FIale

2 Aott 1883.
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